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VO  V s m^excuferez  bien,  Mefler  lulles,  fîievous 
parle  icy  franchement  & auec  tant  de  liberté,  ie  ne 
vous  traître  ny  de  Monfeigneur  ny  d’Eminence 
ces  hautes  qualitez  ne  font  plus  de  faifon  chez  les  bons 
François  ^ i’en  fuis  vn  & de  plus,  voftre  feruiteur:  mais  tre- 
ue  de  compliments , & de  ces  difcours  inutiles , venons  au  ' 
neceflkire.  Of  ça,  MefTer  li^lles,  dite-moy,  n’efte-vous  pas 
vn  grand  fou  d’eftre  forty  de  Paris  où  vous  viuiez  paihble- 
ment  auec  le  Roy  & la  Reyne,oùvn  chacun  vous  faifoit 
la  Gour?  attendant  quelquefois  des  mok  entiers  pour  re*- 
ceuoir  vne  œillade  de  vous , 8t  quand  vous  les  auiez  regar- 
dez du  coin  de  Pœil , ils  s’eftimoient  les  plus  heureux  du 
mondc^  penfant  que  leur  fortune  effoit  fâfâe:  Garvous 
poflediéz  toutes  les  FinanGés  difpoliez  à voftre  volonté 
des  bénéfices  & graiïdes  chargés  ^ qui  plûseft  du  Royaux 
me  , S'il  faut  ainS  parler,  en  qualité  de  premier  Miniftrc  ~ 
d’Eftat,  ce  que  vous  n’aueziamaîs  mérité^  non  pas  mefmc  ' 
d’eftàble  ou  d -efcurie  pour  direplus  n©blemêt,car  cornent 
pourriez  vous  gouuernervn  Empire,  veu  que  vous  ne  Ta- 
uez  pas  de  vous  mefme.  Vous  n’auez  pû  vous  maintenir 
dans  les  biens.dans  les  honneurs,  dans  les  dignitez  ou  vont" 
cftiez  cy  deuant:  On  dit  bien  yray,  quand  vn  gueux  a fait 
fortune  difficilement  la  peutdl  conferuer,il  veuttoufiours  ' 
monter  & quand  il  à atteint  le  faille  des  grandeurs  il  vient  " 
vnreuers^uileiçtte  à bas&  le  ruiné  entièrement.  Gom  ^ 


felTez-moy  la  vérité,  vous  ne  peiifiez  pas  que  voftre/bme 
deParis,enfafl:  voftre  banniflement  auflî  bienque  de  la 
France»  O* le  grand  iugement  & digne  de  voftre  perfonne. 
Il  eft  vray  que  fi  vous  en  auez , on  en  doute  : car  on  n’en  à 
vcu  encore  aucuns  elFets.  Voftre  Miniftere  demande  tou- 
tes les  qnalitez  qui  rendent  vn  homme  parfait , toutes 
vos  jperfeétionsne  font  que  dans  la  fourberie , & à piper  au 
ieu  o l’Eminent  perfonnage,  vous  me  direz  peut-eftre  que 
c’eft  vnfou  qui  vous  parle,  i’aduoiieque  ie  le  contrefais 
quelquefois  : mais  pour  bien  s’en  acquiter,  il  faut  eftre 
bien  fage,ie  vous  dône  aduis  que  vous  n’ayez  pas  à p ëfer  le 
contraire, que  pour  eftre  fa’^ge,!!  faille  eftre  bien  fou. Si  vous 
m’eftiraez  tel , en  cette  qualité  vous  me  deuez  croire  ^ car 
les  fous  prophetifent  quelquefois  6c  difentvrayla  plufparc 
du  temps.  Il  femble  que  vous  dormiez,  reueillez  voftre  at- 
tention 6c  prenez  garde  à ce  que  ie  vous  vaydire.  N’c/pe- 
reziamais  de  retourner  à Paris,  fi  cen’eftpour  paflTer  par 
la  gréue  en  allant  a Montfaucon,  qui  à bien  befoin  d’vn  tel 
habitant  que  vous  pour  îe  faire  rebaftir:  car  ie  vous  puis 
affeurer  que  tous  les  Peuples  font  autant  de  luges  Crimi- 
nels qui  vous  condamnentà  la  mort  : chacun  prononce  fon 
Arreft  félon  fon  opinion  Sz  là  paflîon  , les  vus  vousdefti- 
nentàvngibet,  puis  à la  voirie,  les  autres  à vn  pareil  fup- 
plice  que  Rauaillac , vous  fçauez  entre  vous  8c  moy,  que 
vous  le  méritez.  Ily  enaqui  vousveullentferuirde  bour- 
rcauît  eux-mefmes  6c  vous  defchircr  à belles  dents  pour  fç 
vangerdes  maux  que  vous  leur  auez  fait  foufFrir,quelques 
vns  vous  veulent  bruller  à-petit  feu  : ne  tremblez  vous  pas 
à ce  récit,  quoy  que  vous  fallicz  vous  ne  pouuez  eui- 
' ter  quelques  vns  de  ces  fupplices,  on  eft  bien  venu  à bout 
d’vne  infinité  d'autres  Tyrans  que  vous,  cntr'autres  de 
frefche  mémoire  du  Marquis  d’ Ancre  voftre  deuancier,on 
vous  attrapera  toufiours,  pour  bien  gardé  que  vousfoyez. 
Dieu  ne  laifle  rien  impuny,  vous  efperez  peut-eftre  que  les 
François  eftans  bons , ils  vous  pardonneront,  vaine  efpe- 
rance  : car  cette  bonté  mefme  fera  que  vous  n’efehaperez 
iamais  de  leurs  main$?N  eft-il  pasiuftequ’vn  mefehant 

comme 


comme  vous  periiTe  ? îls^iié  fontèàs/atis  vengèânw  Soh 
plus  que  ceux  de  voftre nation  >Ércoutez  le  confeil  d'vn 
fîdelle  A my,qui  vous  parle  fans  fard  & qui  ne  vous  diflimu- 
le  rien^  faite  gifle  pour  iamais  de  la  France, à ces  mots  vous 
deuenezblefme,  cela  vous  fait  peine  ie  le  voy  bien  : mais 
quoy  il  faut  voùs  refoudre  à partir  fans  autre  attirail  ny  ba- 
gage,  que  le  regret  d’abandonner,  ce  que  vous  cherifTez  le 
plus.  Fuyez  aupluftofldepcur  de  quelque  furprife  , taf- 
chez  d’emporter  vos  oreilles  fàufues,  fivous  pouuez,n’at- 
'tendez  point  k Cburonne  de  la  màin  de  vos  ennemis  corn- 
me  on  vous  la  fait  cfperer,  fi  cen’eft  cette  Couronne  fatale 
dont  en  enuironnqit  la  telle  dè^  viélimes  que  l’on  alloit 
immôller,  fi  vous  auez  quelque  peu  de  vertu  faites-en  pa- 
roiftre  quelque  efchantilldn  en  cette  coniondure.  Forcez 
cette  inclination  qui  vous  porte , & vous  obftine  fi  fort  à . 
ne  point  quitter  ce  climar^  ne  me  dite  point  qu’on  ne 
peut  euiter  fon  'malheur  apprenez  que  fapiens  dominabi- 
ie  vous  aduertis  en  paflarit  que  c’eft  du  la- 
tin dont  ie  ^vous  dônnerois  l’explication  fi  vous  auijpz 
la  telle  bien  tymbrée.  Faide  banqueroute  au  vice  aulTi' 
bien  qu’à  la  France,  dont  vous  auez^  emprunte  toutes 
les  Finances  ^ pour  ne  pas  dire  voilé.  L’ Amoiif  que  vous 
auez  pour  le  Roy , vous  a obligé  d^en'  prèndre  tàrit  de  Pot- 
traits.  Retirez-vous  dans  vn  defert:»  quittez  le  Monde. 
Veillez,  jeûnez, priez  8c  macerez  Voftrb  corps  que  vous’ 
auez  tant  delicaté  en  cette  vie,  fi  vousvoulezallef  bien- 
heureux en  l’autre-, où  vous  fulîîez  potU’Voftté  bien  8c  pour 
le  nollre,  il  y a dix  ans.  Mais  ie  vous  amùfé,  chaquemo- 
ment  vous  vaut  vue  heure,  pour  vous  enfuir.  Hé  quoy  ! 
vous  ne  partez  pas-,  Qui  vous  retient?  C’ell  infaillible- 
ment que  l’éloquence  de  ma  Profe  n’â  pas  dVguilIôns  af- 
fez  forts  pour  vous  chalTer.  Voyons  fi  m'è^  Vers  n’auron^ 
point  quelque  pointe  qui  voiis  ferue  d’'éperon^f  ^virvous 
faire  déloger.  ^ 

Seul  Objet  de  nollre  fouffrance. 

Comme  Paris,  quitte  la^FrancCâ* 

Q^tte  la  Cour  ôc  S.  Germain 


Aujourd’Wy  pluftoftque  demain^ 
Q^cte  cett’ agréable  Terre 
Que  tu  defole  wr  la  Guerre, 

Par  les  feux  & les  aflàlfins^ 

' Apres  que  par  mille  larcins. 

Et  taille  infâmes  Monopoles, 

N on  iàtisfait  de  fes  piftoles , 

Non  fatisfait  de  fes  deniers 
Qj^  tu  retiens  jufqu’aux  derniers. 
Tu  las,  ô fere  appriuoifée! 

De  fang , & d’humeur  épuiféej, 
Lafche  ; mais  cruel  Ennemy  t 
Monftre  que  Gibel  a vomyt 
Retourne  en  ton  Ifle maudite. 
Hafte-toy  de  prendre  la  fuite 
Craignant  que  noftre  aueuglemene 
Faiiànt  place  au  relTentiment, 

Nous  nous  vangios  de  nos  mifères, 
Etdescruautez  de  tes  peres. 

Sur  ton  abominable  chef, 
le  t’en  conjure  derechef 
Par  la  meilleure  de  tes  pièces. 

Par  tes  deux  nabotes  de  Niepces, 
Par  tes  faits  les  plus  innouys, 
ParnosEcus&nos  Louys, 

Par  ton  fauory  Particelle, 

Et  par  cette  haine  immortelle 
Q^tu  garde  pour  de  Broulïèl, 

Par  le  charbon,  le  bois,  le  ièl. 

Par  le  vin  que  ton  avârice 
Euft  fait  vendre  comme  l’épice 
delTeins  du  tout  maudits 
N’euflTeni  point  efté  contredits, 
le  t’invite  & conjure  encore 
Par  la  Cabale  qui  t’adore 
l’entends  MelCeurs  les  Partilàns 
Pont  Icfftduis  font  fuffiiàns 


De  t’enuoyer  àlaFlorid 
Pourueu  que  ton  éfprit  ai 
Efpere  d’y  faire  moifloos 
Mettant  impofts  fur  les  glaçons. 
Ce  feul  mot  d’Impots  te  rcveillej 
Dieux  ! il  opereroit  merveille 
S’il  te  faifoit  partir  d’icy , 

Apres  vnamplegrarid-n^rçyj 
lé  celebrerois  leurloüange, 
Dilànt  comme  de  terre^ftrange 
Mazarin  {uiuant  leurs  appas,  ^ 

V ers  la  France  addrellà  fes  pas 
Et  que  l'ayant  du  tout  pcrduë 
Cette caulè de  ià venue,  ^ 

Pour  noftre  bien , yn  peu  trop  tard» 
Fut  le  fuiet  de  fon  départ. 

Mais  ie  m’amufe  & te  retarde,  ' 
Tire  païs  ou  bien  prens  garde 
A ne  pas  reflentir  l'efFet 
De  ce  qu'vn  boufbn  te  promet 
le  veux  dire  chanter  l’Antienne 
De  la  vefpre  Sicillienne. 


